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— Mlle Niarchos va vous recevoir.
Aidan Murphy se leva, boutonna sa veste et lissa sa cravate. C’était un peu étrange de remettre un costume, après tout ce temps. Autrefois, ils étaient comme une seconde peau pour lui. Et puis son monde s’était effondré et son style de vie avait changé pour toujours. Un barman n’avait nul besoin de costumes chics et de cravates en soie. Le barman d’un pub irlandais comme Murphy’s serait passé pour un clown aux yeux de ses clients s’il avait osé en porter un.
Mais le rendez-vous d’aujourd’hui n’avait rien à voir avec le bar et l’existence actuelle d’Aidan, ou celle qu’il avait cinq ans plus tôt. Aujourd’hui, il allait rendre hommage à ses parents défunts et tenter de tenir la promesse qu’il avait faite à sa mère sur son lit de mort, à savoir créer un centre de réadaptation destiné aux malades alcooliques.
En perdant ses parents à quelques années d’écart, il avait hérité de deux choses qu’il n’avait pas anticipées : d’un bar déclinant situé à Manhattan et d’une immense maison dans l’East Bronx. Alors cadre dans une agence de publicité et diplômé en marketing, il avait acquis un sens des affaires suffisant pour redresser la situation du bar, mais il ne savait que faire de cette maison immense située à l’autre bout de New York. Mais il n’était pas prêt non plus à se séparer de ce lieu où il avait passé son enfance, surtout si peu de temps après avoir perdu ses parents.
Ceux-ci avaient acheté la maison pour abriter la grande famille catholique irlandaise qu’ils aspiraient à fonder, mais cela ne s’était jamais produit. La maison était entièrement payée mais, même s’il avait voulu la vendre, il aurait eu du mal à le faire. Le quartier avait perdu de son attractivité et le marché de la location n’était guère dynamique. Sa mère, consciente de ces difficultés, lui avait demandé de garder la maison et d’en faire un centre de transition destiné aux malades alcooliques sortant de cure de désintoxication. Après tant d’années passées auprès de son mari alcoolique, elle savait que ce genre de lieu était ce dont il aurait eu besoin en sortant de cure. Il n’en avait, hélas, jamais bénéficié. En général, il se remettait à boire au bout de quelques semaines.
Aidan avait alors eu l’idée de solliciter la Fondation Niarchos, même s’il détestait l’idée de demander de l’aide à qui que ce soit, et encore plus à des gens riches.
Hélas, Aidan avait besoin d’argent pour réaliser le rêve de sa mère. De beaucoup d’argent. Et ses économies personnelles s’étaient depuis longtemps envolées, absorbées par le bar laissé en piètre état par son père. Il s’était donc décidé à demander une bourse à la fondation.
Il ouvrit la porte de l’intimidant bureau et retint son souffle. C’était maintenant ou jamais. Avec un peu de chance, cette Mlle Niarchos ne serait pas insensible à son charme. Il savait qu’un sourire et un peu de badinage lui permettaient en général d’obtenir des femmes ce qu’il voulait. Il essayait de ne pas abuser de ce pouvoir, mais aujourd’hui cela rendrait les choses plus faciles.
Alors qu’il pénétrait dans l’espace élégamment décoré, il s’arrêta net lorsque son regard se posa sur les yeux sombres et exotiques de la femme qui avait disparu de sa vie plus d’un an auparavant. Son intention de charmer la directrice de la fondation s’évanouit lorsqu’il comprit qui elle était.
Violette.
Violette « Niarchos », apparemment, même s’ils n’avaient pas échangé leurs noms de famille durant le bref moment qu’ils avaient passé ensemble. S’ils avaient pris la peine de le faire, il aurait pu retrouver la belle lorsqu’elle avait disparu sans laisser de trace.
Alors qu’Aidan s’apprêtait à la saluer, il remarqua que Violette affichait un regard parfaitement vide. À l’évidence, elle ne le reconnaissait pas et le considérait juste comme quelqu’un venu solliciter une aide de sa fondation et non comme un homme avec qui elle avait fait l’amour. Apparemment, cette expérience avait fait une plus forte impression sur lui que sur elle.
— Violette ? demanda-t-il, juste pour s’assurer qu’il parlait bien à la bonne personne.
Il aurait juré que c’était elle, mais le temps pouvait altérer la mémoire. La femme qui se tenait devant lui était plus belle encore que dans son souvenir. Or il n’aurait jamais cru cela possible.
— Oui, répondit-elle en se levant.
Elle contourna son bureau pour le saluer de manière formelle. Elle portait un chemisier en soie lavande, une jupe droite grise, des collants et des escarpins mauves, classiques mais jolis. Elle arborait également un collier de perles et des boucles d’oreilles assorties. Cette version de Violette était beaucoup plus convenable et sobre que celle qui avait échoué dans son bar cette fameuse nuit.
— Tu ne me reconnais pas, déclara-t-il, car c’était une évidence. Je m’appelle Aidan. Nous nous sommes rencontrés chez Murphy’s il y a environ un an et demi.
Son délicat visage de porcelaine s’anima soudain. Posant sur lui ses yeux noirs en amande, elle le dévisagea intensément et entrouvrit ses lèvres enduites de rose foncé, surprise. Elle semblait enfin savoir à qui elle avait à faire.
— Oh ! mon Dieu, souffla-t-elle, portant une main à sa bouche.
Il essaya de ne pas paniquer ouvertement lorsque des larmes perlèrent au coin des yeux de Violette. Mais il avait l’estomac complètement noué. Combien de nuits n’avait-il pas passées, allongé dans son lit, à se demander ce qui lui était arrivé, pourquoi elle n’était pas revenue au bar et à imaginer ce que ça lui ferait de la revoir ? Il n’avait rien fait pour mériter ces larmes.
Du moins, à sa connaissance.
Après tout, c’était elle qui était sortie de sa vie, s’évaporant au petit matin comme un fantôme, au point qu’il en était venu à se demander s’il n’avait pas inventé toute cette histoire. S’il n’avait pas été abstinent, il aurait pu croire qu’elle n’avait été qu’un fantasme d’ivrogne. Du reste, c’était l’impression qu’il avait eue. Aucune femme réelle n’aurait pu le toucher, l’émouvoir autant que Violette.
Sans le goût persistant de ses lèvres sur les siennes et la petite culotte déchirée abandonnée par terre dans sa chambre, il aurait pu croire qu’elle n’avait pas été réelle.
— Aidan, souffla-t-elle d’une voix altérée, comme si elle s’adressait à quelqu’un d’autre qu’à lui.
Un instant plus tard, les larmes se mirent à ruisseler sur ses joues.
Il résista à l’envie de s’élancer vers elle et de prendre sa frêle silhouette dans ses bras protecteurs. Il ne voulait pas la voir pleurer simplement parce qu’elle avait posé les yeux sur lui. Mais sa façon de le regarder le tranquillisa. C’était probablement du regret. À en juger par son apparence, Violette appartenait à la jet set. Elle avait probablement tout oublié des deux jours qu’elle avait passés dans les bras du barman sexy et, maintenant qu’elle était dans son bureau, elle devait être gênée de ses errements. Sans quoi elle n’aurait pas fondu en larmes et n’aurait pas eu l’air d’avoir envie de s’enfuir par la fenêtre de son confortable bureau.
— Ça va ? demanda-t-il.
Sa question sembla la ramener à la réalité. Elle s’essuya vivement les yeux et se détourna quelques secondes pour reprendre ses esprits.
— Oui, bien sûr, répondit-elle, de manière peu convaincante. Je suis désolée. Je… 
Elle tendit la main pour serrer la sienne. Dès ce contact, il sentit un picotement familier se répandre sur sa peau. Le simple fait de la toucher ce soir-là avait enflammé son système nerveux, et cela n’avait pas changé. Cela dit, il y avait dans son geste une tension nouvelle : il sentit la main de Violette se raidir dans la sienne, jusqu’au moment où elle lui fit signe de s’asseoir.
— Assieds-toi, je t’en prie. Nous avons beaucoup à nous dire.
Il prit place face à elle, de l’autre côté du bureau en merisier massif. Le fauteuil était confortable et le bureau accueillant, reflétant davantage la femme dont il se souvenait que celle qui, en cet instant, manipulait nerveusement ses papiers. Contrairement à un bureau classique, fonctionnel, celui-ci était joliment décoré. Il y avait un espace salon avec des fauteuils en velours de couleurs vives. Les murs étaient ornés d’œuvres d’art et de photos de paysages paradisiaques. Qu’était devenue la femme qui avait décoré ce bureau ? Celle qui avait poussé la porte de son bar en quête de consolation, espérant que quelqu’un l’aide à oublier ses problèmes ?
— Avant de parler de ta demande de financement, j’ai l’impression que je te dois des excuses, commença Violette. Tu dois te demander pourquoi j’ai disparu de cette façon. Et j’ai honte de ce que j’ai fait.
— Je veux simplement savoir ce qui t’est arrivé, répondit-il, ce qui était la vérité.
Elle n’était pas la première femme au monde à s’être éclipsée au petit matin après avoir couché avec un inconnu. Mais jamais elle ne lui avait envoyé un texto ou n’était repassée au pub. Il vivait pratiquement dans son bar. Elle aurait pu passer le voir n’importe quand, mais elle ne l’avait pas fait. Les heures qu’ils avaient passées ensemble avaient laissé à Aidan un souvenir impérissable, et il n’avait jamais compris pourquoi elle était partie sans même jeter un regard en arrière. Des dizaines de fois, il avait voulu la retrouver. Mais il n’avait pas la moindre information sur elle.
— J’ai eu un accident, reprit Violette, peinant visiblement à trouver ses mots. Je suppose que ça s’est produit lorsque j’ai quitté ton appartement. Mon taxi a percuté l’arrière d’un bus et ma tête a heurté la vitre de séparation. Je me suis réveillée à l’hôpital.
Il la dévisagea, consterné. Jamais il n’avait imaginé qu’elle ne l’avait pas rappelé parce qu’elle était dans l’impossibilité de le faire. Alors qu’il pestait devant son café, le lendemain matin, elle se trouvait à l’hôpital.
— Et tu vas mieux ?
— Oui, répondit-elle avec un sourire. Je m’en suis sortie avec une grosse bosse à la tête et pas mal de contusions. Mais aucune blessure grave, hormis ma perte de mémoire. En fait, je n’ai plus aucun souvenir de la semaine qui a précédé l’accident. La seule chose qui me soit revenue en me réveillant, c’est que j’avais quitté mon bureau après une importante réunion, la semaine précédente. Ces derniers mois, j’ai tout fait pour essayer de retrouver ces souvenirs, mais ça n’a pas marché. Si je ne t’ai pas contacté, c’est parce que je ne me souvenais ni de toi ni du moment que nous avons passé ensemble. C’est seulement lorsque tu m’as dit ton nom, il y a quelques instants que tout m’est revenu.
— Tu veux dire que tu es amnésique ?
Violette tiqua en entendant son ton sceptique. Lorsqu’elle expliquait sa situation, elle obtenait souvent cette réaction. Comme si l’amnésie était un mal qui n’existait qu’au cinéma, et non dans la vie réelle. Et pourtant, c’était ainsi. Une semaine entière de sa vie avait été effacée de sa mémoire, comme si elle n’avait jamais existé.
Les médecins lui avaient dit que les souvenirs allaient revenir, mais qu’on ne pouvait pas savoir quand ni comment. Ils se manifesteraient peut-être par bribes, comme des impressions de déjà-vu, ou bien la submergeraient comme un raz-de-marée.
C’était précisément ce qui venait de se produire. Lorsqu’il avait posé ses grands yeux bleus sur elle et prononcé son nom, elle avait eu le sentiment que la terre s’ouvrait sous ses pieds. En l’espace d’un instant, son esprit avait été submergé de visions de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Lui et elle nus, en sueur. Éclatant de rire. Mangeant au lit et discutant pendant des heures. Elle ne pouvait s’empêcher d’être gênée de partager des souvenirs si intimes avec un parfait inconnu. Mais cette gêne avait disparu lorsqu’elle avait compris tout ce que cette découverte impliquait par ailleurs pour elle.
C’était la raison pour laquelle elle avait éclaté en sanglots.
Elle avait passé quinze mois à chercher vainement ce qui s’était passé avant l’accident. À l’hôpital, elle avait tout fait pour recouvrer la mémoire. Mais par la suite elle avait mis tout cela entre parenthèses lorsqu’elle avait découvert sa grossesse. Elle s’était alors concentrée sur son fiancé de toujours, Beau Rosso, et les préparatifs qu’impliquait l’arrivée de leur premier enfant.
Puis le bébé était arrivé, et le trou béant dans sa mémoire était revenu au centre de sa vie.
— Je sais, reprit-elle, en levant une main pour stopper toute objection. Ça a l’air insensé. Moi aussi, j’aurais trouvé cela ridicule avant mon accident, mais c’est ce que m’ont dit les médecins. J’ai passé près d’un an et demi à essayer de retrouver la mémoire. Sans succès, pas le moindre flash de cette semaine de ma vie, jusqu’à ce que tu mettes les pieds dans ce bureau.
Aidan se passa la main dans la masse de ses cheveux roux et haussa un sourcil.
— Et donc, qu’est-ce qui t’est revenu précisément à mon sujet ? demanda-t-il avec un petit sourire en coin.
Cette fois, Violette ne put s’empêcher de rougir. Elle n’aimait pas se sentir en situation de faiblesse et savoir qu’il avait le pouvoir de la déstabiliser était…  déstabilisant.
— Euh, je… , balbutia-t-elle. Je me souviens d’être entrée dans le bar. Tu travailles là ?
Il sourit à cette question.
— Pire. C’est mon bar.
Elle hocha la tête, réprimant un soupir de soulagement. Elle n’était pas le genre de femme à s’envoyer en l’air avec des barmans. Elle appartenait à une richissime de famille d’armateurs grecs et, en sa qualité d’héritière, elle avait reçu une excellente éducation. Son grand-père se serait retourné dans sa tombe s’il avait su qu’elle avait couché avec un barman. Cela dit, elle n’avait pas non plus l’habitude de coucher avec des patrons de bar, mais il était propriétaire de son établissement et non un beau parleur qui troquait ses sourires contre des pourboires.
Elle se mordilla la lèvre, passant en revue ses tout nouveaux souvenirs. Elle se rappelait être allée au bar, mais elle ignorait pourquoi. C’était la première fois qu’elle y mettait les pieds. Elle se souvenait précisément de l’instant où elle avait posé les yeux sur Aidan. Discutant et riant avec les derniers clients, il était en train de fermer.
— Je me souviens qu’on est allés chez toi.
Ses joues étaient cramoisies. Elle ne pouvait plus cacher son embarras, à présent. Et, au-delà des souvenirs torrides qui peuplaient son esprit, la façon dont Aidan la regardait de l’autre côté du bureau ne faisaient qu’ajouter à sa gêne.
— Je pense que nous savons tous les deux ce qui s’est passé ensuite.
Aidan hocha lentement la tête.
— J’ai revécu ce week-end des dizaines de fois, en me demandant ce que j’avais pu faire de travers.
Elle censura les visions sensuelles qui tournoyaient dans son esprit, s’efforçant d’oublier le désir qu’elle sentait naître au creux de son ventre.
— Que veux-tu dire ? Je ne me souviens peut-être pas de tout, mais je ne crois pas que tu aies commis le moindre impair.
— Pourtant, tu es partie, non ? Quand je me suis réveillé le dimanche, le lit était vide à côté de moi. À quelle heure es-tu partie ? Je n’ai absolument rien entendu.
Elle se creusa la tête. Elle était sortie de chez lui au petit matin, mais pourquoi ? Avait-elle quelque chose d’urgent à faire ? Elle pressentait que la réponse à cette question était la clé du problème, mais elle en ignorait la réponse. Quoi qu’il en soit, elle s’était retrouvée à l’hôpital.
— J’avais quelque chose d’urgent à faire. Je ne voulais pas te réveiller. Je pensais t’appeler plus tard.
— Mais tu es devenue amnésique, répliqua Aidan, sceptique.
— Oui. Mon téléphone a été broyé dans l’accident et j’ai perdu tous mes contacts, y compris ton numéro. Tous les souvenirs et traces du moment que nous avons passé ensemble ont été effacés.
Du moins, la majeure partie d’entre eux. Il ne restait qu’une seule chose, et non des moindres, dont elle n’avait pas réalisé l’importance jusque-là.
— Comme c’est pratique… 
— Tu veux dire que j’ai inventé tout ça ? s’insurgea-t-elle.
Aidan se contenta de hausser les épaules.
— C’est juste une pilule assez grosse à avaler, c’est tout.
— Je t’assure que si j’avais voulu mettre fin à notre…  Comment dire ? « relation » ? « liaison » ? « partie de jambes en l’air » ? Au moment que nous avons passé ensemble, je n’aurais eu aucun mal à te le dire. Je n’aurais pas eu besoin d’inventer une histoire d’amnésie et de téléphone cassé pour arrêter de te voir.
— Donc, tu voulais me revoir.
C’était une affirmation, pas une question. Son petit sourire était perturbant et la rendait nerveuse. Il semblait aimer produire cet effet sur elle.
D’ailleurs, elle n’était pas tout à fait sûre que cela lui déplaise. C’était la première fois qu’elle rencontrait un homme qui avait le pouvoir de lui faire perdre ses moyens d’un seul regard. Sans le moindre contact, par le seul souvenir de leurs caresses. Elle sentit toute résolution l’abandonner. Jamais elle ne lui dirait la vérité, mais elle avait passé avec lui les deux nuits les plus intenses, les plus belles de sa vie. Il avait maîtrisé son corps presque instantanément, jouant avec lui comme avec un violon, au point qu’elle s’était oubliée elle-même, criant son nom au plus fort de l’orgasme. Comment avait-elle pu l’oublier ?
— Oui, répondit-elle, déglutissant difficilement.
Elle suivit le regard d’Aidan lorsqu’il se posa sur sa main gauche dépourvue de bague de fiançailles. Des mois durant, elle avait porté celle de Beau. Aujourd’hui, la marque de bronzage avait disparu et elle s’était habituée à ne plus la porter.
— Et maintenant ?
C’était une question dangereuse. Passer un week-end avec Aidan était une chose, mais aujourd’hui tout avait changé. Il n’y avait plus rien de simple.
— Ce n’est pas la question, répondit-elle, noyant le poisson.
— Ah bon, vraiment ? lança Aidan en se levant d’un bond pour contourner le bureau.
Posant les mains sur les accoudoirs de son fauteuil, il se pencha au-dessus d’elle. Il était proche sans pour autant la toucher. Lorsque la chaleur d’Aidan envahit son espace, elle retint son souffle. Sa large silhouette virile était si proche, si attirante qu’elle dut résister de toutes ses forces pour ne pas le toucher. Elle avait été si seule, si angoissée ces derniers mois qu’elle était tentée de lui céder.
— Violette, j’ai passé presque un an et demi à me demander ce qui t’était arrivé, reprit-il. Même quand je ne voulais pas penser à toi, quand je voulais tourner la page, j’étais assailli de visions de ton corps nu sous le mien au point d’en perdre la tête. Et maintenant, reprit-il après une pause, au cours de laquelle il avait laissé son regard errer sur elle avant de revenir à son visage, tu réapparais dans ma vie avec cette histoire invraisemblable et tes grands yeux effarouchés, et tu me dis que l’attirance que tu éprouves pour moi n’est pas la question ?
Comment pouvait-elle lui expliquer que les choses étaient plus compliquées, qu’elles allaient bien au-delà de l’attirance qu’elle éprouvait pour lui ? Il y avait d’autres facteurs en jeu, des choses qu’elle devait lui dire et qui n’avaient rien à voir avec son travail à la fondation.
Aidan s’approcha encore : leurs lèvres n’étaient plus qu’à quelques centimètres. Le cœur de Violette battait la chamade, sa respiration était si rapide qu’elle avait les poumons en feu. Chaque fois qu’elle inspirait, son odeur se répandait en elle, lui rappelant les moments les plus torrides de leurs ébats. Il était si proche. Si elle bougeait, ils s’embrasseraient et, pour être honnête, ce n’était pas l’envie qui lui manquait. Elle fit un effort surhumain pour rester immobile.
— Dis-le, ordonna-t-il.
Violette était incapable de se détourner de son regard impérieux. Lorsqu’il la regardait ainsi, elle aurait pu faire tout ce qu’il voulait. Mais, encore une fois, ce n’était pas si simple.
— Dis-le.
Elle déglutit.
— Bon, très bien. Oui, tu me plais toujours autant. Tu es content ?
Il la regarda, sceptique, et se redressa.
— Pas vraiment. Je n’ai jamais rencontré une femme qui lutte autant contre ses désirs. Qu’est-ce qui te freine ? Que je sois un simple barman et non un banquier de haute volée comme ton petit copain ?
Elle tressaillit. Cela n’avait rien à voir, mais leur différence sociale ne facilitait pas les choses, en effet. Elle n’avait pas besoin de la fortune d’un homme — puisqu’elle était elle-même milliardaire — , mais il est vrai qu’elle était toujours sortie avec des hommes riches par le passé. Une façon pour elle de se protéger des hommes intéressés, qui voyaient en elle un ticket de loto gagnant.
— Non, rétorqua-t-elle. Ce n’est pas pour ça. D’ailleurs, Beau est sorti de ma vie. Écoute, j’ai une chose importante à te dire. Assieds-toi, je t’en prie, et parlons.
Elle posa la main sur son torse pour tenter de le repousser et reprendre son souffle, mais il ne bougea pas d’un pouce. Elle ne fit que sentir la dureté de ses muscles sous sa chemise. Il ne répondit pas, ne bougea même pas. Son regard était fixé sur quelque chose derrière elle.
— Aidan ?
Il ne semblait même plus l’entendre.
Elle tourna la tête et suivit son regard jusqu’au cadre posé sur son bureau. C’était la seule photo de Knox qu’elle exposait sur son lieu de travail, et elle le regretta soudain. Tous ceux qui la voyaient lui demandaient qui était ce beau bébé roux aux grands yeux bleus. Cela n’avait pas échappé à Aidan non plus, mais pas seulement à cause de l’adorable minois de l’enfant. La ressemblance était impossible à ignorer et elle lui avait sauté aux yeux lorsque Aidan était apparu dans son bureau. La dernière pièce du puzzle avait trouvé sa place.
Aidan était manifestement paniqué. Il avait compris ce qu’impliquait cette photo : il était inutile d’effectuer un test de paternité pour comprendre la vérité.
— C’est ton bébé ?
Elle hocha la tête et il se redressa alors, libérant brusquement son espace.
— Oui. Lennox, mon fils. Il va avoir six mois.
— Lennox, répéta-t-il lentement.
— Mais je l’appelle Knox. Il est merveilleux, intelligent, affectueux. J’ai vraiment beaucoup de chance.
Aidan fixa la photo une fois de plus, la question qu’il n’osait pas poser sur le bout des lèvres.
— Et oui, murmura-t-elle, incertaine.
Le moment était venu de prononcer les mots qu’elle avait cru ne jamais prononcer un jour. Enfin, elle connaissait la vérité au sujet de son fils. Aurait-elle la force de l’énoncer ? Elle s’agrippa aux accoudoirs de son fauteuil et plongea le regard dans les yeux bleus si familiers du quasi inconnu qui se tenait devant elle.
— Je suis pratiquement sûre que c’est…  ton fils.

TITRE ORIGINAL : ONE UNFORGETTABLE WEEKEND
Traduction française : Laurence Lenglet
© 2018, Andrea Laurence.
© 2019, 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-0569-7

Ce roman a déjà été publié en 2019
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
O PASSIONS

Réve. Trahison. Tentation.

ANDREA LAURENCE
Captive de l'oubli

Aidan Murphy est le pére de son enfant. Cela ne fait plus
aucun doute. En voyant le séduisant bénévole pénétrer
dans son bureau pour négocier un contrat, Violette est
assaillie par des flashs qui la raménent tous au souvenir
de cette nuit délicieuse dans les bras de Murphy. Mais a
en croire Aidan, qui ne dissimule pas sa colére, le moment
est inopportun pour lui confesser la vérité...
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Deux héritiers
pour un milliardaire

En assistant a ce mariage, Sloane Sutton ne s'attendait pas
a retrouver celui qu‘elle considérait comme son petit frére
il y a dix ans! Visiblement, Benjamin Bennett est toujours
attiré par elle, mais cette fois c’est réciproque... Pourtant,
dans la confusion actuelle de sa vie, Sloane ne peut se
permettre une relation avec un homme plus jeune qu’elle.
En revanche, rien ne lui interdit de se laisser séduire le
temps d'une nuit sans lendemain...
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